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RENCONTRE IMPRÉVUE,'
Ou le Souper à l’auberge de la Cicogne 

à Bâle.

G O B E M O U C H E entrant dans P auberge avèé 
La Terreur, s’adrejje. à T hôte.- 

KUm , pourriez - vous me dire fi.mon 

;re n’eft pas arrivé?"
i-’H Ô T E.

Non j monfieur , je ne peux pas vous le dirOè 
Gobe mouche.

C’eft que c’eft aujourd’hui famedi, & qu’il 
m’a dit qu’il viéndroit la veille de dimanche^ 

t’ H ô t È.
Èh bien , monfieur , c’eft demain dimanche a 

& aujourd’hui la veille.

Gobemovche.

Mais, monfieur, c’eft qu’il feroit bien fa~ 
-.lieux comme ça qu’il ne vînt pas 5 & s’il vous 
avoit remis mes affaires, je vous prie de me
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( 4 ) 
le dire, parce que je ne voudrois pas avohi 
demandé un congé en blanc.

l’ H ô t E.

Ma rot, que vous l’ayez demandé en blanc 
ou en noir , ça m’efl égal ; je ne fais quel dia­
ble de conte vous venez me faire ; je ne fais 
ce que c’elt que vos affaires; je n’ai rien reçu 5 
& je n’ai de logé dans mon auberge qu'un 
Français qui, je crois, eft au fervice, car il 
a un uniforme.

Gobemouche.

C’eft de la nation fûrement, moniteur ?

........ l’Hôte.

Ma foi, je croîs qu’iT’éft effeCHvemeiit de 
quelque nation , mais je ne fais pas de laquelle s 
& je ne m’en embarraffe gueres.

Gobemouche.

Ah ! c’eft lùrement mon cher pere, parce 
que je lui ai bien dit de fe faire un uniforme? 
car il auroit été maire a la derniere élection . 
s’il en avoit déji eu un; mais les peres ne 
veulent pas croire quand on leur parle pour 
leur bien. Moniteur , menez-moi vite auprès 
de mon pere, s’il vous plaît.
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L ’ H Ô T E.

Moniteur , montez cet efcalier ; la premier® 
porte à droite ëft la chambre de l’étranger dont 
je vous parle.

GoBEMOÜCHE entrant avec précipitation dans 
la chambre oit ejl Cœur - de - roi.

Bon jour , mon cher pere , je luis bien aife 
de....Ah! monfieur , c’eft l’hôte comme ça 
qui m’avoitdit que vous éticè mon pere'; mais 
je vois bien afluellement que c’eft une erreur 
dans laquelle il m’a enfilé.
C(EUR-dE-ROi regardant l\uniforme natio­

nal de Gobemouche.
Sacrebleu , moi ton pere ! fi j’avois fait un 

animal de ton efpece , après l’avoir mis en 
marmelade, je me foutrois par la fenêtre, de 
p£Ur d’en faire d’autres.

Gobemouche.

Mais, monfieur, comme je vous dis que je 
Vois bien que cela n’eft pas, par conféquent 
il n’y a pas de mal.

La Terreur entrant avec Pichon en habit ds 
laboureur des montagnes.

Tiens, Gobemouche, voilà ton pere qui 
rrive,

À ;
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Gobemouche à Cœur-de-rot.

Vous voyez bien, monfieur, que je ne ma 
fuis pas trompé de beaucoup ; je favois bien 
que mon cher pere devoit venir.

Cœur-DE-ROI regardant La Terreur.
Parbleu je crois que je ne me trompe pasj 

c’eft toi, La Terreur: on a bien raifon de 
dire , que fi deux montagnes ne fe rencon­
trent pas , deux hommes Te retrouvent. Par 
quelle aventure, dis-moi donc , ès-tu à Bâle B

La Terreur.

Ma foi, mon cher camarade, ce jeune honte 
aie , qui fert depuis peu avec notre régiment., 
m’a prié de l’aider à wppoïtej des çjfots qu’il 
attendoit de chez lui ; je fuis venu par com- 
plaifance , mais je m’en réjouis bien à préfen&q 
puifque j’ai le plaifir de te revoir. Ah ça j’ef. 
pere, Cœur- de-roi, que nous fouperons tous 
cnfcmble.

Cœur-de-ro i.

Si je fouperai avec toi ? ça ne fe demande 
jias; mais facreb'eu c’elt un grandTacrifice que 
je te fais de me mettre à table avec çe natio-

» ati furplus qu’il ne fe flanque pas à côté, 
dj fâQÀa car foutre quand je vois fon IjajbiÊ,
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îe diable m’emporte fi ies mains me dé­
mangent.
On apporte à fouper ; chacun fe met à tab 'e j

Cceur -de- roi ejt placé entre La Terreur & 
Pichon, & Gobernouche eft à C autre bout de 
la table,

Cœur-de-ro I.

Eft-ce que notre régiment fe trouve près 
d’ici ?

La Terreur.

Oui, il eft au camp d’Huningue , fous le 
général Fcrriere.

Cœur.de-roi.
C’eft foutre une chofe rifibie que de voir 

aujourd’hui ies généraux de la France ; ce 
font des Tiennot, des Lucas, des Guillot, 
des Houchard , des Ferriere, des tas de mâ­
tins à qui je ne donnerois pas mon cul à bai- 
fér. Il faut que des foldats aient le diable au 
corps pour fe lailfer conduire & fe faire égor­
ger par des foutus gueux de ce -genre-là.

Gobemouche.

Le général Ferriere, monfieur, eft un brave 
homme: il faut l’entendre quand if parle de 
courage ; on voir bien qu’il connoit la guerre/

A 4
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— Cœur-de-rot.

Quand il parle de courage , à coup fur foutrè 
il parle des abfèns , car on m’a dit que c’étoit 
un bougre de lâche. Je ne l’ai vu qu’une fois ; 
je- paflbis à Befançon ; je fus à la maifon de la 
jugerie ; eh bien foutre c'étoit, ce Ferriere qui 
plaidoyoit pour la queue de foh chien qu’on 
avoit coupé. Je demandai qui c’étoit ; on me 
dit : tenez , le voilà , c’eft ce grand efcogrif 
qui fait les beaux bras ; c’eft le maquereau 
du duc d’Orléans , qui lui a fait donner pour 
lecompetife une cartouche de maréchal de 
camp. Je m’approchai de lui; je vis bien foutre 
qu’on ne m’avoit pas trompé, en me difànt 
que c'étoit un facriftain de bordel, car le bou­
gre avoit la langue pendue comme une putain.

Gobemouche.

J’ignore tout cela, moniteur ; mais ce que 
je fais., c’eft que c’eft un bon patriote , qui 
fert bien la- patrie.

C CE U R - D E - R O I-.
C’eft un patriote, c’eft-à-dire un jean- 

foutre, çar c’eft tout un ; il fert la patrie com­
me tous les autres façrépans qui l’ont ravagée 

tuée j. il fert- la patrie comme cè-bgug££_de.
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la Fayette, qui a été fi long - tempjtle geôlier 
du roi; comme ce fripon de Montelquiou, 
qui a foutu le camp avec les millions qu’il a 
accroché; comme ce fanfaron de Dumourier , 
qui a chié du poivre quand il a vu qu’il n’y 
avoit plus que des coups à gagner ; comme 
ce facré coquin de d’Orléans, dont l’ame eft 
{ortie du cul du diable ; comme ce capon de 
Cuftine, à qui on a arraché autrefois les épau­
lettes , fans qu’il ait voulu fe battre , & qui 
ne demande qu’à s’en aller depuis qu’il a rem­
pli fa tirelire ; comme ce Valence , ce Miranda , 
ce Danton, ce Marat, & tous ces autres fcé- 
lérats qui, après s’ètre accordés vingt-quatre 
heures, pour piller,- fe battent & le guilloti­
nent quand il s’agit de partager le gâteau.

G O B E M O U CH E.

Il eft bien vrai , moniteur , que nous avons 
été trahis quelquefois ; mais actuellement nous 
choififibns d’honnêtes gens ; nous veillons de 
près à leur conduite, & ça n’arrivera plus.

Cœur-de-ro l.

Vous choififlez d’honnêtes gens, & ça n’ar­
rivera plus? C’eft facrebleu comme fi vous me 
difiez qu’on peut trouver d’honnêtes gens dans 
Ja bande de Car-touche, & que les affocics de
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Mandrin «voient d’autre but que de vo^er. 
Comment foutre, le mois d’avril, fuivant ces 
mâtins , coûte deux cent-ioixante millions, 
ce qui excede plus de fept fois les revenus 
de la France. Vos foldats , malgré cela , com­
me des bougres de pouilleux, font obligés de 
demander la charité à tous les prônes des pa­
roi liés , pour avoir des fouliers & couvrir leurs 
culs ; & l’on voudra me dire que ce n’eft pas 
une bande de fripons ; facré mille nom d’un 
tonnerre, c’eft vouloir nous prendre pour d® 
foutues bécafies.

P I C H O N.

Ma fi, monfieur Cœur de roi, j’avons ben 
du plaifir à vous entendre parler de cette mag- 
niere, c’elt palfengué la vérité de la chofe 2 
vous diriez bien mieux encore fi vous voyiez 
comme on eft manigancé dans les villages. La 
derniere milice a coûté à notre communauté 
plus de quatre mille livres. On ne peut avoir 
un ouvrier pour vous aider 5 on ne fait que 
devenir; le fabbat roule tous les dimanches 5 
à chaque inftant on eifuye des pillages ; fi 011 
a une miche de pain , tant qu’elle n'eil pas 
au ventre , on n’elt pas fûr de la manger ; on 
n’a de cœur à rien, & les bras vous tombent 
des mains.
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CoEUR-DE-ROE

ce qu’il y a des armées de vos côtés ?
P I C H O N.

Oh non , monfieur Cœur - de - roi , mais 
ç’eft bien pis ; des foldats de troupes ne nous 
feroient point de mal quand flous n’en ferions 
point, & que nous leur donnerions ce que 
nous pourrions ; quand ils nous auriont baillé 
la loi, tout en feroit dit; on la lùivroit, & 
on dormiroit tranquilles, & ce ne feroit pas, 
comme à préfent, chaque jour de nouveaux 
grabuges.

COEUR-DE-R 01.

Qu’eft-ce qui vous ravage donc chez vous? 
P I C H O N.

Qui? ma fi ,c’eft tous les gueux de l’endroit 
& du voifinage. Il faut vous imaginer qu’il y 
a un crub dans le village ; tous les bandits à 
quatre lieues s’y raflemblont le dimanche , 
pour favoir le mal qu’y a à faire ; ils dévali- 
font tous ceux qu’ont quelque choie ; & les 
trois quarts font obligés de fe fauver dès le 
famedi.

COEUR-DE-ROI.

Mais foutre eft-ce qu’il ne relie pas quel­
que jugé pouf punir ces coquins-là ?
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P I C H O N.

Des juges? ah ' parguille ils s’en mocquonë 
ben; c’eft ma foi une belle pouillafferie que 
les juges d’aujourd'hui ; ils n’ofont pas plus 
grouiller que les autres ; les gueux difent qu’ils 
font la nation , & que la nation eh la maîtrede 
de tout. J’avons ben voulut aller une fois au 
département me plaindre qu’ils aviont bu mon 
vin & cafle mes portes ; mais j’avons eu une 
belle fentence ; ils ont jugé comme ça que 
c’étoit ben fait, que j’étions un ariftocrat ; & 
j’en avons été pour mes fix lieues de chemin,

Coeür-de-ro i.

Mais eft- cc que ces fcélérats font en fi grand 
nombre , que les honnêtes gens n'è plaident 
pas fe réunir & fe défendre ?

P I C H O N.

Mon Dieu ! il n’y en a pas plus d’un fur 
vingt ; mais c’elt qu’ils ont des.fufils, & qu’on 
nous les a tous pris ; qu’on leur donne tou­
jours raifon , & pis encore qu’on a enfermé 
par-tout les plus braves gens pour exemple 
à ceux qui ofenont feulement fouffler.

C GE U R - I) E - R O I.

Quel làçré bougre de train ! Mais vos va.
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ïontaîrés du moins devroient vous défendît 
de ces brigandages - là ?

P I C H O N.

Ah oui, les volontaires , c’eft bén là la 
définition de la fin. Il y a droit aujourd’hui 
huit 'ours qu’il y en a paiié douze à huit heu­
res du loir ; ils font entrés le labre à la main s 
demandant de l’argent, ou qu’ils mettrions 
tout en déroute ; ils battirent note femme & 
note fille qui criont allarme ; j’avions fix affi<- 
gnàrs de cinq livres que je leur champi , mais 
ça ne les appaifit pas ; & ils prirent, faufvote 
refpect, une bande de lard & un jambon qui 
reftoit du cochon que j’avions tué pour noél, 
difant comme ça qu’ils n’etiont pas obligés 
d’aller fe faire tuer pour nous. Ce n’eft par- 
gué pas moi qui leur ai dit d’y aller; mais dé 
peur d’une nouvelle fafabande, polir ne pas 
mourir de faim , j’avons mis dans un tonneau 
le relie de notre grain , & je l’avons encroté 
dans note verger à la garde de Dieu.

Gobe mouche.

Mais, mon cher pere , aufii vous ne dites 
pas tout, c’eft qu’il ne vous plaît pas d’aller, 
comme je vous ai dit, à la meffe. de la nation; 
dame c’eft qu’alors on ne vous regarde pas 
comme un bon patriote.



( ï4 ) '
P ï C H O N.

Pargtiille je ne le hommes pas noïl plus ; 
j’en ferions ben fâché ; je ne veux pas me 
bouter à genoux ni devant un arbre, ni devant 
une cole fouge. Je favons mon catéchifme 4 
& je voyons ben que la religion qui ne croit 
pas en Dieu, & qui approuve le brigandage, 
n’eft pas la bonne. J’avons déjà allez de cha» 
grin de te voir enforcelé d’une gueufe de 
nation qui n’a pas le moyen de te bailler des 
culottes, & qui feurement te fera accrocher 
quelques taloches; mais je te l’ai prédit, & 
ce fera tant pis pour toi.

Coeur-de-roi.
Et que voulez-vous qu’on lui donné,quand 

foutre les tréforiers de cette facrée nation font 
des pattes à la drille ? Mais prenez patience , 
pere Pichon ; ces boucans-là tendent à leur 
fin ; les nationaux peuvent faire provifion d’af* 
fignats , car facrebleu on va leur foutre la foire 
d’une rude maniéré , & ils en auront befoin 
pour fe torcher le cul.

Gobemouche.

Ce fera comme l’an pailé : on vouloit déjà 
tout exterminer, St cependant nous ayons fini



CH)
far "nous emparer de la Belgique, du Life* 
bourg, du Brabant , & un peu plus nous pin­
cions la Hollande.

CoEURDE-ROî.

Vous pinciez le diable j vous aviez foutre 
enfoncé des portes ouvertes. Mais retour a 
valu matines ; la façon dont on vous a Fait 
dégueniller ne vous a pas permis d’emporter 
vos pillages, & vous y avez laide au moins 
deux cent mille moules de chapeaux.

Gobemouche.

Il efl fûr qu’il efl bien malheureux que tous 
ces pays n’aient pu conferver la liberté que 
nous leur avions donné ; mais cela pourra 
revenir.

CoEUR-D E-ROI.

Ah ! ils n’en font'pas curieux ; ils ont ap­
pris à la connoître votre facrée garce de liberté; 
suffi quand vous avez foutu le camp , ils vous 
en ont remercié à coups de fufils. Les clubif- 
tes & les miffionnaires des boucans étoient 
auffi allés planter leurs arbres avec le bougre 
de bonnet de galérien à la Chaux-de-Fond 
& au Locle ; mais les propriétaires & les bra= 
Ves gens ont bien vu que ces bougreries ne 
tendoient qu’au brigandage ; on m’a affiné ce
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featîn qu’ils avoient mis en caneîîe ces fignéâ 
d’infu.rreétion. & de révolte , & qu’ils étoieilt 
bien décidés à févir contre ceux qui voudroienfi 
recommencer.

P I C H O N.

Ma fi, fi on pouvoit , on feroit bien par- 
tout de même. Cette liberté n’éft que dans 
leurs menfonges d’écrits ; jamais on n’a 'tant 
payé ; jamais le pain n’a été fi cher ; il n’y a 
plus de repos pour perlbnne : on ne peut prier 
Dieu que fuivant leur manigance 5 la milice 
arrive tous les trois mois ; il n’y a plus de 
bras pour la terre 5 on ne peut aller piffer fans 
un palfeport; fi vous n’allez pas à leur fyna- 
gogue de crub, ils vous agonifent de fortifies j 
fi on oie fouffler un mot, ils vous menacent 
de leur guillotine; il n’y a que les chenapans 
qui pouvont tout faire ; ils font, fians compa­
rai fion, comme le mâtin de notre meunier f 
qui ne veut pas que perlbnne palfe: n’y a que 
lui de libre dans tout le village.

La Terre u r.
Parbleu il faut convenir que cela eft affreux; 

je n’aurois jamais cru les défordres aufii grands;
P I C H O N.

Auffi grands ! je ne vous, en difons pas le 
quart.
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‘quart. Imagine^-vous qu'il y a trois fémaiiics 
pavons' tué un veau que je ne pouvions pas 
nourrir 5 les crubiftes {ont venus me le pren­
dre , en difant que fêtions bien heureux d’en 
être quitte pour ça, attendu qu’il y avoir dé- 
fenfe de les tuer cette année , à cette fin d’a­
voir des bœufs.l’année prochaine. Jarnigoi y 
a-t-il quelque choie de plus dur que ça ?

La Terreur.

Ce fout de foutues bêtes. Eft-cc qu’un veau 
devient bœuf dans un an , dites donc ? & puis 
peut-on forcer un laboureur à garder du bétail 
quand il n’a pas de fôuragé > & qu’on ne lui 
èn donne pas? c’eft une vexation diabolique.

C OE U R - D E - R O I.

Que veux - tu ? ce font des bougres d’ânes, 
qui ne fe coitnoifient pas feulement en veaux ; 
dès qu’ils ne parlent pas de piller & d’adaffiner, 
ils ne favent plus ce qu’ils font. Mais fa'cpebleU 
dans peu on leur foutra fur la gueule ; & j’ef- 
pere bien que j’aurai la fatisfaétion d’en épar­
piller quelques - uns.

Gobemouche.

Ce fera bien tout au contraire. Je fais bien 
ce que nous a dit, avant de partir, notre curé

U
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national ; c’eft un aftrologue lui ; il s’y cott- 
noît ; il a travaillé fur Vénus pendant fis 
remaines de nuit de fuite, que fon ouvrage a 
été bien applaudi de la nation encore.

CoË U R -D E - K O I-

Votre curé national fera le premier raclé ; 
c’eft moi qui vous le dis. Sa Venus eft quel­
que foutue paillalfe de corps - de-garde 5 c’eft 
peut-être le bougre de national que je fis pri­
sonnier- il y a quelques jours 5 le mâtin ne 
vouloit pas marcher 5 je lui foutois des coups 
de pieds au cul pour le faire avancer ; quand 
nous Tommes arrivés au corps - de - garde , il 
fait la carpe , difant qu’il fc trouve mal. N’ai- 
je pas la bonté de lui engorger le refte de mon 
eau - de - vie ? Tout - à - coup j'entends crier 
comme un chat , je ne favois ce que ce- 
toit, je regardois de tout côté : c’étoit ce bou­
gre de {ans-culotte qui m’accouehoit dans 
les mains. Sacré million de tonnerre, com­
ment foutre ce n’eft pas aflez de Te battre 
contre ces gredins-là , il faut encore être fage- 
femme pour favoir ce qu’ils ont dans le ventre ! 
De ma vie facrebleu je n’ai été , je crois, fi en 
colere.

La Terreur.
- Ma foi, ça ne m’étonne pas: dans les a?-.
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filées Franqaifes il y a aujourd’hui autant de 
femmes que de foldats , & plus de berceaux 
que de tentes : il y a tout plein de ces bou- 
grelfcs - là qui veulent faire les militaires ; ça 
fait pitié à tous les braves gens.

COEUR-DE-ROI.

C’ell une belle ripopée de militaires de 
chiens , des bougres de bordels ambulans où 
perfonne ne connoit goutte.

G O B £M O U C H E.

Mais , moniteur , la liberté ne doit-elle pas 
permettre à tout homme d’avoir une femme ? 
fi ça lui fait plaifir ?

Coeur-de - ro i.

Non facrebleu j non, un foldat n’elt pas un 
chérubin foutre , je le fais bien. Mais à moins 
que ce ne foie pour la proceffion de tous les 
diables, chacun ne traîne pas fa putain après 
foi.

P ï C H O N»

Ah ! c’eft toujours cette gueufe de liberté 
qu’ils réclamont ; c’eft auffi pour la liberté que , 
quand j’avons paffé fàr la frontière , ils m’ont 
dévêtu comme un ver ; il n’y a pas jufqu’à ma 
culotte qu’il a fallu déshabiller pour {avoir fi

B 3,



( 20 )
je n’avions point avalé d’écus ; ils ont dépieffé 
après cela tout mon paquet > j’avons eu beau 
dire , il n’y a eu ni cric ni crac , ils avons 
gardé deux paires de bons cuirs de fouüers 
que je venions de payer, pour mourir, qua­
tre affignats de cinq livres. Eh bien, va leur 
demander tes fouüers avec ta maudite liberté.

C CE U R - D E - R O I.

Morbleu , ils ont bien fait pis à mon frere 
le curé. Il n’a pas voulu être un jeanfoutre; 
ils l’ont chaffé de France la femaine dernière; 
à Morteau les foutus volontaires qui font là 
l’ont dévalifé ; il avoit fix louis , on ne lui a 
foutre pas laide un écu , & ils. lui ont dit pour 
raifon, qu’un curé ne' devoir que prier Dieu, 
& qu’il n’avoit befoin que de fon bréviaire. 
La. file d’écriture qu’il m’a envoyé me marque 
que, s’il n’avoit pas trouvé de braves gens, 
il feroit mort de faim. Il eft au Landeron, & 
je lui porte quelques fols que j’avois pour 
pouffer en avant. Million de cornes de diables, 
depuis que le foleil roule fon corps , a-t-on 
jamais rien vu de femblable ? Comment foutre , 
on chaffe un homme parce qu’il eft brave, & 
on le détrouffe fur la frontière pour qu’il creve 
chez l'étranger. Non foutre , fi je m’étois



'( 21 )

trouvé là, je jure fur mon Dieu que je les 
aurois tous exterminé , euflent-ils été un cent, 
car facredieu il n’y a que de foutus lâches & 
de foutus capons qui volent de la forte , & de 
braves foldats ne fouffriroient pas ça.

La Terreur.

C’eft, le diable m’emporte, une chofe odieu- 
fe; & je ne conçois pas comment la nation 
peut fouffrir ces horreurs-là.

COEUR- D E - RO I.

Mais foutre eft-ce que tu ès encore dupe? 
la vraie nation n’eft elle pas en efclavage ? ce 
que tu appelles la nation n’eft qu’une bande 
de facrés fripons , qui ont tout dévalifé , qui 
n’ont laide fur pied en France que le foleil 
& les étoiles, & qui les auroient encore fou- 
tus en départemens s’ils avoient pu.

G O B E M O U C H E.

La nation n’eft pas (i dévalifée que vous 
voulez bien le dire ; il y a plus d’argent en 
France qu’il n’y en a jamais eu.

Cœur-de-ro I.

Il eft foutre beau votre argent ; il a un 
beau fon ; une belle foutue monnoie que des 
écus faits avec de vieilles culottes ; vous n’a-

B 3
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vez qü’à palier le Rhin à la nage avec vos écus 
dans vos poches, ça fera de la belle bougre 
de bouillie pour les chats; auffi vos mâtins 
d’affignats perdent déjà plus de foixante pour 
cent; avant trois mois ils ne vaudront pas la 
pipe de tabac que j’ai fumé ce matin , & tous 
les bougres qui en font l’éloge aujourd’hui 
feront foutus avec eux.

G O B E M O U C H E.

Vous ne favez donc pas, monfieur, qu’il 
efl; défendu, fous peine de mort, d’agioter les 
affignats , & de ne pas les prendre pour tput© 
leur valeur.

C(EUR-DE-RO ï.

C’eft une preuve qu’ils ne valent rien, car 
foutre on n’a pas befoin de loix pour faire rece­
voir les écus. Mais qu’arrive-t-il de ça? Qu’on 
vend tout fuivant la perte qu’ils éprouvent; 
que la mefure de bled de trente - fix livres 
pelant coûte douze livres ; que la miche de 
pain de fix livres coûte quarante fols ; & que 
chez l’étranger vous tireriez la langue d’un 
pied de long avant qu’on vous donnât un verre 
de vin pour vos bougres d’affignats. Et com­
ment facrebleu celapourroit-il être autrement? 
efi ce que du papier barbouille vaut quelque
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choPe? Si je fonds un écu, les briques en fontj 
bonnes ; mais on foutroit au feu tous vos mâ­
tins d’affignats , qu’on n’en retireroit pas pour 
une potée d’eau-de-vie.

G o b e m o u ch e.
Les affignats, monfieur , font hypothéqués 

fur les biens du clergé, & c’eft comme fi c’é- 
toient des écus , puisqu’on acheté des terres 
avec.

C OE U R-D E - R O I.
Je fais foutre bien que les fcélérats qui dé- 

valifent la France font des voleurs de vafes 
facrés , & des mangeurs de cloches ; mais de 
par tous les diables ils ne fondront ni les 
champs ni les prés , & les facrépans qui les 
acheteroient doivent bien fe douter que le 
régné des fripons n’ell: pas long , & qu’on 
reprend fon bien où on le trouve.

Gobemouche.
Les affignats font de plus hypothéqués fur 

les biens des émigrés , qui valent déjà plus 
dé quatre milliards, & qui vaudront bien da­
vantage à la fuite , car tous les jours il y en 
a de nouveaux.

Coeur -de-ro i.

C’eft parbleu bien là le comble de la jean- 
B 4
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foutrerie. Comment , ces mâtins pillent, brû­
lent , enferment, égorgent, & font, fans rime 
ni raifon , tous les boucans de l’enfer ; les bra­
ves gens fuyent pour éviter la mort, & on 
prétend confilquer leurs biens parce qu’ils fe 
font fauves des fcélérats & des aflaflïns ? Sacré 
mille efcadrons , les biens des émigrés s’arrê­
teront au gofier des mâtins qui veulent les 
prendre , c’eft moi qui le leur prédis. Je n’ai 
que trois morceaux de champ , mais je me 
fous qu’on les vende ou qu’on les acheté ; 
quand je ferois tout feul de mon côté, je jure 
que j’irois y enterrer mort ou vif le bougre 
qui auroit eu l’audace d'en prendre pour cinq 
Ibis,.

La Terreur.

Je n’ai jamais pu approuver cela, & j’en ai 
dit dans tous les temps ma façon de penfer. 
Le vol m’a toujours fait horreur 5 & ils fe 
trompent bougrement s’ils croient accaparer 
le lutFrage des braves foldats en leur propo- 
fant de le partager. Je veux avoir légitime­
ment ce que »ê gagne. Et qu’efr-ce que j’au- 
rois à repondre à celui qui viendroit me dire : 
Tu cultives le champ que m'a laiffé mon pere % 
quels font les bourres qui ont eu le droit de uifi Li 



prendre & de te le donner fans moi ? Quand oit 
a de l’ame , facrebleu on lent bien qu’il n’y 
a rien à répliquer ; & foutre je créverois ds 
honte fi je m’expofois à femblables complimens.

Bichon.

J’ayons vu vendre les meubles de quelques 
émigrés , mais je pouvons ben dire que c’étoit 
un vrai pillage. Primo d’abords on buvoit du 
matin au foir le vin de la cave; oh palfen- 
guenne ils le trouviônt bon.

CoEUR-DE-ROI.

Et rarement pas cher; les foutues canailles! 
P I C H O N.

Ces monfieurs du diftriét boutiônt enfuite 
de côté pour eux tout ce qui leur convenoit ; 
les crubiftes après cela dbnniont ce qu’ils vou- 
liont du refte , mais ma fi ce n’eft pas la nation 
qu’avoit la meilleure part.

Gobe mouche.

Mais il faut dire auffi que les émigrés ont 
tort de fe réunir aux ennemis de la patrie.

Cœur-de-r 01.

Qu’appeliez-vous aux ennemis de la patrie? 
Les ennemis de la patrie font ceux qui la rava­
gent & la tuent, ceux qui font des fêtes aux
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galériens, aux Jourdans, aux maflacreurs du 
io août & du 2 feptembre ; ceux qui ont 
changé les écus en papier , ceux qui ont foutu 
en déroute ia religion , la monarchie & les 
loix , ceux qui ont trompé le peuple pour 
s’enrichir & lui donner l’anarchie , la guerre 
& la famine : voilà les ennemis de la patrie , 
facrebleu. Mais foutre quand le feu eh dans 
une maifon , eL-ce qu’on peut faire un crime 
aux braves gens de crier au fecours, & aux voi- 
fins d’accourir pour l’éteindre ? D’ailleurs , la 
preuve qu’on n’a eu en vue que de piller, c’eft 
qu’on a mis dans la même configne les femmes, 
les enfans , & tous ceux qui, pourfuivis par les 
fcélérats , ont été forcés de fuir pour fe mettre 
en fureté. C’eft tout comme le nouveau bou­
can des jacobins de Paris du 31 mai dernier, 
qui n’eft qu’un complot pour gouverner la 
France , & s’aflervir les Départemens, qui ne 
feront peut-être pas tous alfez jeanfoutres 
pour le fouffrir.

G OB EM O U C H E.

Il faut convenir auffi que les émigrés doi­
vent s’imputer d’être contre la conftitution & 
contre la république.

Cœur.de-ro ï.
De quelle conftitution parlez - vous ? eft-ce
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de celle de l’an paffé , que vous avez fait jures? 
mille fois, qui n’a pas pafie l’année , & qui a 
été foutue comme je l’ai prédit ? Il en fera 
de même de votre putain de république ; elle 
a déjà bougrement la colique , mais je garan­
tis que ce fera celle du m'iferere, elle fera fuivio 
du de profundis , ou le diable m’emporte.

La Terreur.

Ma foi, 'je le crois comme tu le dis , car 
c’eft la cour du roi Péto ; ils ne favent ni ce 
qu’ils difent ni ce qu’ils font, témoin la guerre 
qu’ils ont déclaré à toute l’Europe , dont les 
forces réunies ne peuvent manquer de leur 
donner fur la gueule.

Gqbemouc h e.

Nous n’avons gueres peur de toute l'Eu­
rope ; il n’y a qu’à voir comme les volontaires 
volent au fecours de la nation.

P I C H O N.

Ah! pour un qui comme toi a été enragé, 
il y en a vingt qui font ben partis par force, 
témoins ceux que j’avons vu pafiçr à Arbois 
qui étiont garottés , & qui criont vive la 
liberté-, auffi ils ont ben dit qu’ils ne feriont 
pas fi bêtes que de tuer ceux qui veniont fairo 
ceffer le défordre , & que , dès qu’ils pour-

z- *
/ I
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riont, ils brûleriont le cul pour aller chez les 
Autrichiens,

G O B E M O U C H E.

Cependant la victoire eft toujours de notre 
côté ; & il n’y a qu’à voir le nombre d’enne­
mis que nous tuons, tandis que nous ne fai- 
ions jamais de perte.

COEUR-D E - R 0 1.

Vos victoires ne font facrebleu que dans 
vos gazettes; les bougres qui les font gagnent 
bien leur argent, car foutre ils mentent à dire 
d’experts. Si les Français tuent un homme , 
ils difent qu’il y en a mille; fi on leur en 
tue mille, ils difent qu’il n’y a eu qttun petit 
doigt d& coupé-, mais mille diables, les Autri­
chiens qui les foutent à l’ombre lavent bien 
ce qu’il y en a.

P I C H O N.

Depuis long temps je ne fommes plus dupe 
de ces fariboles - là ; je voyons ben par les mi­
lices qu’ils fefont une rude confommation de 
foldats ; & jarnigoi, s’ils n’étiont pas tués, ils 
feriont donc manchots, car ils n’écrivont plus.

G O B E M O U C H E,

Hé bien, s’il y en a des tués, on les rem­
placera; toujours eft-il vrai que le tyran eft 
mort, & que nous n’en voulons plus.
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Cœur-de - r oi.

Que dites-vous foutre, le tyran ? Mille ton- 
neres de dieu , vous ofez appeller tyran le plus 
jufte , le plus humain , le plus vertueux des 
rois , celui qui étoit l’ami & le pere de fes 
fujcts , celui qui n’a été égorgé que par un 
excès de fa bonté, que pour avoir demandé 
des confeils à bon peuple, qui ne lui a envoyé 
pour les lui donner qu’un tas de foutus fri­
pons & de facrés fcélérats ?

Comment facrebleu eft-il poffible que, lors 
de cet abominable crime , il ne fe foit trouvé 
là qu’un brave homme, que ce pauvre Paris? 
Si j’y avois été, j’aurois foutre fait le fécond ; 
& s’il y en avoit eu feulement cent comme 
lui ou moi, ah facrée garce de Convention 
de tous les diables, tu nous aurois vu faire le 
moulinet avec nos fabres d’une bougre de ma­
niéré; nous n’aurions pas laide deux morceaux 
enfemble de ces facrépans ; mais je jure fur 
mon Dieu, & comme je m’appelle Cœur-de- 
roi , que je ferai un des vengeurs de Louis 
XVI, & que j’irai m’aider à exterminer ce 
boucan infernal de Paris.

P I C H O N.

Ma fi , il ne faut pas mentir, j’avons pleuré 
fa mort tout notre faoul ; je ne pouvions pas
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la croire véritable-; chaque jour je prions 
Louis XVI comme un Paint, & tous les bra­
ves gens du village fefpnt apprendre fon tef- 
tament à leux enfans en guile de catéchifme.

La Terreur.
J’avoue foutre que j’ai été quatre jours fans 

dormir de cette abomination - là ; jamais il n’y 
en a eu de pareille. J’ai bien vu que le fang 
de ce bon roi ne pouvoir manquer d’obtenir 
vengeance; auffi voyez comme depuis ce temps 
ils ont été battus de tous côtés ; voyez la 
rapidité des avantages des royaliftes de la Ven­
dée , auxquels les Bretons & les Normands 
vont jurement Ce joindre ; voyez la bougre de 
déroute qui vient d’arriver au camp de Famars , 
où les Autrichiens, après avoir tué plus de 
douze mille Français , fe finit emparés de tous 
les bagages & de foixante pièces de canons; 
voyez les fuccès des Espagnols, qui font maî­
tres des côtes ; voyez comme les flottes 
anglaifes écrafent de toute part le commerce 5 
voyez comme ces foutus maratiftes & brif- 
fotilles fe mangent & fe déchirent les uns 
les autres ; voyez comme cette Convention 
efl devenue la tour de Babel, où ils ne peu­
vent plus ni fe fouffrir-ni s’entendre : c’eft 
le ciel, foutre qui, depuis ce régicide a appefantî
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fa main fur eux; & ça ne peut aller que de 
mal en pis. Ils ont beau cacher & déguifer 
leurs pertes, on voit facredieu bien aflez qu’on 
sft foutu de tout côté.

CûEUR-DE-R 0 1.
Mais dans cette pofition pourquoi tous les 

foldats, & fur-tout les braves troupes de ligne, 
n’abandonnent-elles pas unanimement un parti 
qui ne peut plus être celui de l’honneur ? 
N’eft-ce pas déjà une horreur qu’on les ait 
tous débaptifé comme on a fait ? N’étoit-on 
pas fier d’être du régiment de Poitou, de Cham­
pagne , & de tant d’autres dont les noms rap- 
pelloient des actions d’éclat, ce.qui excitoit à 
les rcnouveller ? Aujourd’hui c’eft le vingt- 
unietne, le trentième régiment, ce qui n’an­
nonce rien ; & ils ne font plus connus que 
par des numéros, comme de foutus fiacres.

La Terreur.

On va faire bien pis dans un mois ; il n’y 
aura plus d’uniformes particuliers, & tous les 
régimens auront l’habit aux trois couleurs.

COEUR-UE-RO»,

Je gage que ce font les bougres de clubiftes 
qui ont fait faire cela , parce qu’ils fe font bien 
æpperçus qu’on leur foutoit fur la gueule de 



préférence aux troupes de ligné.. Mais facré- 
dieu comment pourront-elles fouffrir de porter* 
la livrée de ce jean-foutre d’Égalité? eh puis» 
pour qui Te battront - elles aujourd’hui? pour 
des aflaffins , des régicides, des bourreaux, 
qui ont couvert la France de ruines , & qui 
ne peuvent échapper à la jullice qui les pour- 
fuit. Les troupes de ligne d’ailleurs ti’ont-elles 
pas juré autrefois fidélité au roi, iors même 
de cette facrée gueufe de conflitution , qui a 
duré fix mois, ne leur a t-on pas fait encore 
jurer dix fois d’être fideles au roi ? Eft-ce que 
de braves gens foutre peuvent changer de 
ferment comme de chemife 5 & par un parjure 
coupable, ie feront-iis égorger pour établir 
l’abominable tyrannie des Pethion , des Ro- 
berfpierre, des Danton, & d’un tas d’autres 
fcclérats dont on ne connoit pas feulement 
les noms , plutôt que de fe ranger fous les 
drapeaux de l’honneur , pour venger le fang 
de leur roi, & maintenir l’autorité légitime & 
paternelle des Bourbons.

La Terreur.

Ce. que tu dis là , il y a long - temps que 
je l’ai penfé , & je ne fuis foutre pas le feuL 
Ces bougres de trains - là déplaifent à tous les 

anciens
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Anciens militaires, qui voient bien qu’ils nâ 
font plus conduits que par de foutus jocriffes.

CoEUR-DE-ROl.

Allons, mes amis , facredieu jurons de ven­
ger la mort de notre bon roi , de relever fon 
trône, d’y placer fon fils. Buvons tous à la 
faute de Louis XVII.

La Terreur & Picnotf.

Ma foi, c’eft avec plaifir & de tout notre 
cœur.

Gobe mouche.
Pour moi je ne connois point de Louis 

XVII, & je n’en veux point.
COR-DE-ROI.

Sacré coquin , tu n’en veux point ; attend 
jeanfoutre, attend, je vais te donner ce qu’il 
te faut : vite ton fabre , mâtin, ah ! bougre 
de gueux.
Cœur-de-roi tirant fon fabre , fait des efforts pour 

fe lever & courir fur Gobemouehe, mais il ejl 
fortement retenu d'un côté par La Terreur, & 
de l'autre par Pichôn.

La Terreur.
Allons donc, Cœur - de - roi, je ne veux 

pas que tu te battes. Ne vois-tu pas que c’eft 
un foutu étourdi, un bougre d’enragé-de 
slubifte , qui a la cervelle renverfée.

G
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P I C H O N.

Ah mon Dieu, oui, riionfieur Cœur-de- 
foi ; c’eft un gueux , c’eft un coquin. Je vous 
demandons ben pardon pour lui; mais, s’il 
Vous plait, que je ne le voyons pas tuer.

Gobemouche.
Pardi, monfieur, quand on eft à table ce 

n’eft pas pour fe fâcher ; puifque vous êtes 
comme ça , je m’en irai achever de fouper 
autre part. D’ailleurs je ne fuis pas volontaire 
pour me battre tout feul, mais pour me bat­
tre avec les autres.
Gobemouche, pendant qu'il parle , prend avec 

précipitation fon chapeau , fort de la chambre 
& defcetid l'efcalier.

C ÔE U R - D E - R.O I.
Pour te battre avec les autres ? dis pour 

Courir avec les autres , foutu mâtin. Il a 
facrebleu bien fait de décamper, car je lui 
fiurois fûrement foutu une bouteille par la 
figure .... Ah ça, La Terreur, j’efpere que 
ta-ne t’én retourneras' pas avec" ce boiigre 
de capon , & que tu t’en viendras avec moi 
auprès des braves gens.

La T E RR EUR.
Tu dois croire , Cœur-de - roi, qu’il y a 

long-temps que je le defire; mais parbleu je 
n’ai point d’argent, & on dit qu’il en faut 
pour palier.

C OE U R - D F. - R O I.
De l’argent? N’as-tu pas. du çoqrage , de, 

1 honneur? Il ne te faut rien de pluj. N’avons- 
nous pas notre paie ? Elle nous fuffit. Et 
comptes-tu poux rien le plaiftr dexey.oir te
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anciens officiers , de retrouver tes dignes ca- 
çnarades, de fervir fous des généraux qui mé­
ritent notre confiance & nos refpecls, de fou­
tre dans la boue les couleurs de la révolte 
pour prendre celles de la loyauté, de com­
battre à côté des braves Autrichiens & Pruf- 
fiens, de pouvoir librement entendre & crier 
toi-même vive le roi, vive Provence, vive d'Ar­
tois , vive Condé. Oh mon ami, y a-t-il de l’ar­
gent qui vaille tout cela?

La Terreur embraffant Cœur de-roi.
Non foutre, non , mon camarade, cela efi. 

•au-deffus de tout, & je fens que je fuis trop 
heureux de t’avoir rencontré.

C OE U R - D E - R O I.
Tq as vu autrefois le prince de Condé ; tu 

as admiré comme il étoit grand, mais il étoit 
alors dans la profpérité, ça n’étoit parbleu 
pas difficile. Viens le voir actuellement dans 
le malheur ; tu le trouveras cent fois plus 
grand; tu verras comme il fait fe foutre de 
la fortune, comme il eft au-delfus d’elle; & 
tu jugeras que tous les héros que l’on vante 
n ont été que des jeanfoutres près de lui. 
Jamais il ne penfe à lui, & toujours il s’oc­
cupe des autres ; tous les officiers , tous les 
foldats font fes enfans, & il fe trouve par- 
out où leurs befoins l'appellent. C’eft moi 

qui veux te préfenter à lui ; tu verras foutre 
omme il nous recevra. Quand j’y fus con­
uit en arrivant,je fuis réjoui de vous voir, 

ne dit-il , Cceiir-de. roi ; nous avons befoin de
l-s gens , & votre arrivée m'annonce tous les 

- :çais qui vous rejjernblent ; en même temps
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îî me toucha dans la main. Je croîs foutre 
qu’elle fut jufqu’à mon ame , car je voulus 
parler, & facrebleu je ne pus jamais dire un 
mot... .Mais qu’as-tu, La Terreur? tu as 
les larmes aux yeux. Eft-ce que tu te trouves 
mal ?

La Terreur.
Oh mon ami, laifTe - les couler, ce font 

des larmes de joie : il y a foutre long-temps 
que je n’en ai verfé de pareilles. Mais com­
ment ne ferois-je pas ému en penfant à tout 
ce que tu me dis ? .... Va , mon camarade , 
les monftres qui ravagent notre patrie o_nt 

/ beau faire , l’honneur n’eft point encore éteint 
dans le cœur des Français ; ils rentreront dans 
le devoir, & , comme à moi, il ne leur fau­
dra qu’une circonftance helireufe pour les 
rendre à eux-mêmes , & les livrer au plaifir 
de crier vive le roi.

P i c H o K.~
JarnigoiT^ah 1 que n’ai-je l’âge de mon 

drôle , je partirions avec vous tout à-l’heure. 
Mais palfengué dites - leux ben qu’ils ne tar- 
diont pas à venir. Je femmes tous comme les 
braves babitans de la Vendée; comme eux je 
voulons note religion & note roi , & dès que 
je le pourrons , je leux bailleront un bon 
«otip d’épaule.
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